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DÉLIBÉRATION 

DE  L’ASSEMBLÉE 

DE  LA  NOBLESSE 


Tenue  à Grenoble , les  zb  , z6  & zy  Août 
zy88  , & préjîdée  par  M.  le  Comte 
DE  MoRGES. 


A NOBLESSE  de  Dauphiné,  inlïruite 
des  intentions  dif Roi , de  i’aflurance  pofi- 
tive  qu’il  a bien  voulu  donner  à la  Nation , 
de  la  convocation  des  Etats -Généraux , 
& à cette  Province,  de  fes  Etats  particu- 
liers ; pénétrée  de  refpeét , d’amour  & de 
reconnoiflance  pour  S.  M.,  s’eft  ernpreffée 
de  fe  réunir , pour  concourir , avec  plus 
de  fuccès , à fes  vues  bienfaifantes. 
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Confidérant  que  la  chofe  publique  étant 
en  péril  par  la  ceffation  de  toute  Juftice  , 
jamais  il  ne  fut  plus  urgent  d’ufer  du 
privilège  le  plus  ancien , comme  le  plus 
important  à la  tranquillité  de  cette  Pro- 
vince , celui  de  s’affembler  en  Corps  des 
Trois-Ordres , pour  traiter  des  intérêts 
de  la  Patrie,  inféparables  de  ceux  du 
Monarque. 

Confidérant  qu’aux  Trois-Ordres  de 
la  Province,  réunis  en  Corps  d’affemblée, 
appartient  le  droit  imprescriptible  de  fta- 
tuer  fur  la  forme  d’en  convoquer  les  Etats , 
de  les  organifer , & de  fixer  le  nombre 
de  leurs  Repréfentans , l’étendue  & la 
durée  de  leur  pouvoir. 

Confidérant  que  le  bonheur  ou  le  mal- 
heur de  la  génération  prefente  & de  celles 
à venir,  va  dépendre,  dans  cette  Pro- 
vince , de  la  conftitution  plus  ou  moins 
parfaite  de  les  Etars  ; que  ce  feroit  trom- 
per les  intentions  paternelles  de  Sa  Ma- 
jefté , que  den  confier  le  plan  à la  dé- 
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cifion  d’une  AfTemblée  partielle  , com- 
pofée  feulement  de  cent  quatre-vingt  per- 
fonnes,  dont  l’opinion  particulière  ne  pou- 
vant être  le  vœu  unanime  de  toute  la 
Province  , ne  manqueroit  pas  d’entraîner 
une  divifion  fatale* 

Considérant , enfin , que  l’Ordre  de  la 
Nobieffe  , foutien  nécelfaire  du  Trône 
& des  droits  de  la  Nation  ? ne  ceflera 
de  donner  l'exemple  de  l’unité  de  prin- 
cipe & d’opinion  , qui  doit  diriger  les 
délibérations  des  Trois -Ordres  réunis; 
qu’une  fciffion  étant  le  plus  grand  mal- 
heur qu’elle  pût  éprouver  dans  les  cir- 
conftances  aâuelles  , il  était  d’une  né- 
ceffité  abfolue  d’accorder  fa  délibération 
particulière  avec  les  engagemens  folem- 
nels , contraélés  dans  l’Affemblée  du  2 1 
Juillet  dernier  , & d’accepter , avec  re- 
connoiffance , le  bienfait  de  S.  M. , qui 
veut  bien  nous  annoncer  la  convocation 
& la  formation  de  nos  Etats  , conformé- 
ment au  vœu  des  Trois - Ordres  de  la 
^rovince. 
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La  matière  mife  en  délibération , 


Il  a été  arrêté  unanimement  de  former 
FA  Semblée  des  Trois  - Ordres  du  pre- 
mier Septembre;  d’y  porter  le  vœu  de 
notre  Ordre  à MM.  du  Clergé  & du 
Tiers-Etat , en  les  invitant , d’après  la  con- 
fiance qu’ils  nous  accordent , à vouloir 
bien  fe  réunir,  par  une  Prorogation,  le 
5 Septembre  , à Romans,  avec  le  Corps 
de  la  Nobleffe. 


Signés  MM.  Morges.  Des  Adrets.  Vi- 
comte de  Bardonnenche.  Le  Chevalier 
de  Bouchage.  Baronat.  De  Tardivon. 
Le  Comte  d’Aofte.  Chevalier  de  Garnier. 
Lavalette.  Le  Chevalier  de  Rachaix.  Le 
Marquis  de  Corbeau.  Le  Marquis  de 
-,oras.  Le  Vicomte  de  Chabons.  Le  Comte 
de  Loras.  Le  Marquis  d’Arces.  Le  Comte 
d’Arces.  Le  Vicomte  de  Leyffins.  Le  Mar- 
quis Dupiihon.  De  Menon.  Le  Comte  de 
Baily.  Le  Marquis  de  Barrai.  Le  Che- 
valier de  Bonne.  Le  Chevalier  de  Morges. 
Le  Comte  de  Chaponay  de  Morancé. 
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Le  Comté  de- Revol.  De  Clapperon  de 
Millieu.  Pufignan.  Le  Marquis  de  la  Vil- 
lette.  De  Charens.  Du  Palais.  La  Porte. 
Blacons.  Saint-Ours-l’Echaillon.  De'V^tu- 
jany.  De  Voiflanc , fils.  De  Moidierç.  Le 
Marquis  de  Maubec.  Le  Chevalier  de 
Revel  du  Peron.  De  Bofonier  de  Ro- 
mane. Geffe  de  Poifîeu.  Le  Marquis  de 
Saint-Vallier.  Le  Marquis  de  Beaufeni- 
blant.  Sibeud.  Le  Vicomte  de  Tournon. 
Le  Chevalier  de  Saint-Vallier.  Le  Che- 
valier de  Sayve.  De  Jonages.  De  Galbert. 
Le  Baron  de  Sainte-Croix.  De  Léoraud 
de  Montauban.  Vallin.  La  DevezeJBôiffae. 
Acofte  de  Maucune.  Le  Comte  dé  Mar- 
ianne, fils.  De  Canel.  Saint  Roman. 
Charency.  Duclaux-Befignan.  Le  Comte 
de  Chabons.  Le  Marquis  de  Leuffe.  Co- 
lombier. Pina-Sainr-Didier.  Pafquier-de- 
Fayeux.  De  Lemps.  De  Vaulx.  Le  Comte* 
d'Urre.  De  Gallier.  Ventaillac.  Le  Che- 
valier • de  Boniot.  Longpra  - dé  - Fiquet. 
Longpra  fils  ainé.  Gillier.  Dupuy-de- 
la-Marne.  Dugardies- de -Robert.  André 
de  Richaud.  Jean  de  Richaud.  De  Saint- 


Clair.  De  Be&oz.  Miribel.  De  Revol-du- 
Peron.  Rivole.  Morard.  Villeneuve.  Ba- 
ratier-Montcla.  Saint  Germain.  Le  Mar- 
quis de  Pifançon.  Vanterol.  Largentiere- 
La  Valette.  Taxis-du-Poët.  Cézarge-de- 
Meffrey.  Le  Chevalier  de  Murinais.  Le 
Chevalier  de  Pina.  Le  Chevalier  Alphonfe 
de  Dolomieu.  Ponnat.  Le  Comte  de 
De  Veffilieu.  Perret.  Mépieu.  Vallier.  Chi- 
vallet.  Albanel  de  Ceffieux , fils.  D’Al- 
lemond.  De  Ventavon.  Le  Marquis  de 
Beffroy.  De  Lierres.  De  Lambert  , fils. 
De  Girin.  De  Barbier.  De  Sigaud.  Du 
Cerf-de-Groze.  De  Belle.  Le  Chevalier 
de  Moidieu.  Rigaud -de-Lifle.  Langon. 
L’Efpinace.  Le  Chevalier  de  Bruno.  Grand. 
De  Barlatier.  Chaptat-de-Grand-Maifon. 
Ehaptat-du  -Seillac.  Mêlât.  De  Galuin. 
Chatellard.  De  Queyrel.  De  Queyrel.  J.  de 
Queyrel.  P.  de  Queyrel.  Savoye.  O Far- 
rel  , pere.  De  Gril  - de- Prégentil.  De 
Borel-Duthau.  Dijon- de- Cumenes.  De 
Planc-de*Sieyes.  Le  Marquis  de  Veynes. 


Ont  adhéré , le  2j  7 

MM.  Chevalier  de  Vaugrand.  De  Por- 
tes-d’Amblérieu.  De  Sucy.  Le  Chevalier 
de  Geoffre  de  Chabrignac.  Le  Comte  du 
Pont.  Vefc.  De  Laroquette.  Louis  de  Gil- 
bert de  Janfac.  La  Roliere.  Le  Chevalier 
de  Roftaing.  De  Chapuis  de  Bien-Affis. 
Jean  de  Richaud.  D’Aqueria-Rochegude. 
De  Chalvet.  De  Moleon. 

Ont  adhéré  par  Lettres  oit  P rocuration  , 

MM.  Le  Marquis  de  Marcieu.  Le  Mar- 
quis de  Chapponay.  Le  Comte  d’Hercu- 
lais.  De  Revel.  De  Joffelin,  Le  Comte 
de  Bardonnenche.  Le  Chevalier  de  Rey- 
naud.  Le  Comte  de  Ruffo.  Le  Marquis 
de  Vachon.  Le  Baron  de  Verna.  Le  Mar- 
quis de  Buffevent.  Le  Comte  de  Brifon. 
Le  Marquis  de  Saint  Ferreol.  Le  Che- 
valier de  Larnage.  Le  Marquis  de  La- 
garde.  Le  Vicomte  de  Chabrieres.  Le 
Marquis  de  Leyffins.  De  Michalon.  D’An- 
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gelin.  Le  Marquis  de  Serezin.  De  Mont- 
rond.  Dalmas  de  Reotrier.  De  Fleury. 
De  Murat-Murinais.  Le  Marquis  de  Mo- 
reton  Chabrillant.  Le  Marquis  de  Lattier. 
Magnan , Syndic  de  la  Nobleffe  de  Saint 
Marcellin.  Le  Chevalier  de  Boczozel- 
Montgontier.  Le  Marquis  de  Murinais. 
De  Tournois  - de  -Bonne  -Vallet.  Delà 
Motte.  De  Vavre  de  Bonce.  De  Gontin. 
Le  Comte  de  Lévis.  De  Moidan.  De 
Gumin  de  Chatellard.  Prunelle. 


AU  ROI, 

PAR 

/. 

LES  GENTILSHOMMES 

' ' ' ' - ' ' . , I 

DE  LA  P RO  VINCE 

DE  DA  U P H I N É, 

Le  z8  Août  ij88* 


Sire , 


Sous  le  Règne  d’un  Prince  qui  veut 
le  bonheur  de  fon  Peuple  , pourquoi 
faut-il  que  chaque  jour  foit  marqué  par 
de  nouveaux  aftes  de  rigueur;  que  , dans 
une  Monarchie  où  la  liberté  perfonnelle 
doit  être  fous  la  proteâion  des  Loix , on 
traite  comme  des  criminels  ceux  de  vos 
fujets  qui  fe  diftinguent  le  plus  par  leur 
attachement  aux  vrais  intérêts  de  Votre 
Majefté. 

Ainfi  , l’on  détruit  la  fûreté  publique  ; 
ainfi , ceux  qui  chériffent  votre  gloire 
& la  profpérité  de  l’Etat,  qui  connoiffent 
la  pureté  de  vos  intentions,  & défirent 
de  les  féconder , ne  peuvent  fe  livrer  à 
leur  zèle  , fans  faire  le  facrifice  de  leur 
liberté  ; & votre  difgrace,  qui  devroic 
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être  réfervée  pour  les  ennemis  des  Loix , 
frappe  fucceffivement  lelite  de  nos  Ci- 
toyens. 

La  Bretagne  choifit  douze  Gentilshom- 
mes , pour  exprimer  à V.  M.  fes  vœux 
& fes  réclamations  ; ils  veulent  approcher 
de  votre  Perfonne  facréej  on  oppofe  à 
leurs  defleins  des  obftacles  multipliés.  Ils 
tâchent  de  les  furmonter,  & pour  prix  de 
ces  efforts , qui  prouvent  leur  amour  pour 
leur  Prince,  & leur  extrême  confiance  en 
fa  juftice,  ils  font  enfermés  dans  des  Pri- 
fons  d’Etat. 

De  tous  les  a&es  du  pouvoir  arbitraire, 
qui  font  gémir  la  Nation,  il  n’en  eft  point 
de  plus  alarmant  par  fes  confequences. 
Vous  êtes,  Sire,  le  gardien  fuprême  des 
droits  de  vos  Sujets  ; & c’eft  lorfque  douze 
Gentilshommes  viennent  implorer  votre 
juftice  au  nom  d’une  grande  Province, 
que , fans  refpeét  pour  la  foi  publique , on 
attente  à leur  liberté. 

La  Nobleffe  de  Dauphiné  ne  pourroit 
fe  difpenler  de  réclamer  contre  une  pa- 
reille violence, fans  manquer  à ce  qu’elle 
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doit  à la  Nation , à ce  qu  Elle  doit  à fa 
dignité.  Placés  fur  le  Trône,  pour  s’oc- 
cuper du  bonheur  de  leurs  Sujets,  les  Rois 
ne  peuvent  refufer  d’écouter  leurs  plaintes  : 
ils  doivent  mettre  fous  leur  fauve-garde 
tous  ceux  qui  viennent  implorer  leur  ap- 
pui. Souffrir  qu’on  les  outrage,  c’eft  dé- 
grader la  majefté  du  Trône.  Les  Gentils- 
hommes Bretons  avoient  encore  un  autre 
titre,  pour  jouir  dune  fureté  inviolable; 
ils  étoient  les  Envoyés  de  leur  Province, 
& ce  caraâère  devoit  être  facré. 

Les  Princes  dont  nous  révérons  la 
mémoire , dont  nous  ne  prononçons  le 
nom  qu’avec  attendriffement  & refpeft , 
Louis  IX,  Louis  XII,  Henri  IV,  ne  refu- 
lôient  pas  d’entendre  les  plaintes  du  plus 
obfcur  des  Citoyens.  Ils  fe  garantiffoient , 
par  ce  moyen,  de  Terreur  & de  la  fur- 
prife,  & s’affuroient  la  reconnoiffance  & 
l’amour  de  leur  Peuple. 

Sire  , c’eft  fur-tout  aux  Gentilshommes, 
que  les  Miniftres  ne  peuvent,  fans  crime, 
interdire  l’accès  du  Trône.  Comment 
pourroit  on  priver  ceux  qui  font  les  pre- 
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miers  Dérenfeurs  de  Votre  Majefté,  du 

droit  de  l’approcher  immédiatement  ? 

Les  Defpotes  de  l’Afie  s’enfeveliflent 
au  fond  de  leur  Palais , oublient  la  mul- 
titude de  leurs  efclaves , laiffent  à d’au- 
tres le  foin  de  les  gouverner,  & ne  pa- 
roiffent  que  dans  quelques  folemnités , 
pour  frapper , par  un  éclat  faftueux , les 
regards  d’un  Peuple  ftupide.  Mais  Vous, 

Sire  , Vous  le  Chef  d’une  Nation  libre 

Ah  ! ne  permettez  jamais  qu'on  fépare  un 
Pere  tendre  de  fa  Famille , qu’on  anéan- 
tifle  le  plus  beau  droit  de  la  Royauté , 
celui  d’être  le  centre  de  la  Juftice  & le 
refuge  du  malheur. 

Signés  MM.  Morges.  Vicomte  de 
Bardonnenche , &c. 
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